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GESCHICHTE I HISTOIRE
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Die Historikerinnen Véronique Hasler und Sabine

Welti Zwyssig haben die Festschrift zum 100-Jahr-

Jubiläum von physioswiss verfasst. physioactive traf
die beiden zum Gespräch über die Gründerjahre

und die prägenden Themen der Verbandsgeschichte

sowie über Konflikte und Zusammenhalt.

physioactive: Der nationale Verband ist 1919 in Zürich

gegründet worden. Die anderen Sektionen kamen erst
später hinzu. Weshalb kam es zur Gründung in Zürich?
Véronique Hasler: Die Zürcher waren nicht die ersten, die

einen Verband gegründet haben, die Genfer waren zum
Beispiel früher. Aber die Zürcher haben den Dachverband

gegründet. Der Hauptgrund war, so denke ich, dass es in Zürich

einen gewissen Konsens gab, weniger Konflikte als in anderen

Kantonen. Die Zürcher waren auch zahlreich, zwischen 50

bis 100 Masseure Anfang 20. Jahrhundert. Sie haben es

geschafft, sich auf gemeinsame Ziele zu einigen, was zum
Beispiel in Genf nicht der Fall war, wie aus Dokumenten hervorgeht.

Natürlich spielte auch eine Rolle, dass Zürich schon

damals wirtschaftlich und kulturell sehr bedeutend war und

die Westschweiz der Minorität angehörte.

Véronique Hasler: «Es gab einen Willen,

gemeinsame Ziele zu erreichen. Und dieser war stärker

als die Differenzen.»

Und was war der Grund für einen nationalen Verband?
Sabine Welti Zwyssig: In Zürich war die Abgrenzung zur
Prostitution, Pédicure oder Sportmassage sehr aktuell. Dann war
sicherlich auch die Schulgründung 1917 am Institut von Professor

Veraguth prägend. Die erste Verbandsgründung haben

übrigens Frauen 1918 vorgenommen, aber wegen Doppel- und

Les historiennes Véronique Hasler et Sabine Welti

Zwyssig ont écrit la publication commémorative de

physioswiss pour le 100e anniversaire de l'association.

physioactive les a rencontrées pour un entretien

sur les années fondatrices et les sujets

marquants de l'histoire de l'association, ainsi que sur les

facteurs de cohésion et de conflit.

physioactive: L'association nationale a été fondée à

Zurich en 1919. Les autres sections s'y sont affiliées plus
tard. Pourquoi la fondation de l'association a-t-elle eu
lieu à Zurich?
Véronique Hasler: Les Zurichois n'ont pas été les premiers à

fonder une association; les Genevois, par exemple, les ont
devancés. Mais les Zurichois ont fondé l'organisation faîtière.

Cela a surtout été dû, je pense, au fait qu'il y avait un certain

consensus à Zurich, moins de conflits que dans d'autres
cantons. Les Zurichois étaient également nombreux, entre 50 et
100 masseurs au début du XXe siècle. Ils sont parvenus à se

mettre d'accord sur des objectifs communs, ce qui n'était

pas le cas à Genève, par exemple, comme le montrent les

documents. Bien entendu, le fait que Zurich était, déjà à

l'époque, une ville très importante sur les plans économique
et culturel et que la Suisse romande faisait partie de la minorité

a également joué un rôle.

Et quelle était la raison d'être d'une association
nationale?
Sabine Welti Zwyssig: À Zurich, la distinction entre prostitution,

pédicure et massage sportif était une question très
actuelle. De plus, la fondation en 1917 d'une école professionnelle

à l'institut du professeur Veraguth a également été

marquante. Par ailleurs, une première association avait été

fondée par des femmes en 1918, mais en raison de la double

Véronique Hasler, PhD, Historikerin und Physiotherapeutin, ist Dozentin

an der «Haute Ecole de Santé Vaud HESAV», Abteilung Gesundheitsforschung,

Fachhochschule Westschweiz (HES-SO) und assoziierte
Forscherin am «Institut des humanités en médecine» (CHUV-Université de

Lausanne).

Véronique Hasler, PhD, historienne et physiothérapeute, est maître

d'enseignement HES à l'unité de recherche en santé de l'HESAV, la Haute

école de santé Vaud (HES-SO, la Haute école spécialisée de Suisse

occidentale) et chercheuse associée à l'institut des humanités en médecine

(CHUV-Université de Lausanne).
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Dreifachbelastung ist dieser erste Anlauf versandet. Die

Gründerinnen konnten das Sekretariat nicht mehr führen, das nötig

gewesen wäre, um einen Verband am Leben zu erhalten.

Wie verliefen die ersten Delegiertenversammlungen und
Verbandsjahre, als dann Basel, Bern, Aargau und Genf
hinzugekommen sind?
Véronique Hasler: Man darf die erste Zeit sicher nicht
idealisieren, es herrschte nicht nur Einigkeit. Aber es gab einen

Willen, sich zusammenzuschliessen und gemeinsame Ziele

zu erreichen. Dieser war stärker als die Differenzen. Die

Zürcher hatten die erste Delegiertenversammlung auch gut
vorbereitet. Sie gingen die Sache nicht naiv an und konnten

erste Konflikte lösen.

Sabine Welti Zwyssig: Es kam auch zu Austritten wegen
Differenzen, aber man darf nicht zu viel Gewicht darauf verwenden.

Es war ein normaler Prozess und verlief insgesamt
erstaunlich harmonisch.

Die Festschrift im Druck. I L'impression de la publication commé-
morative.

Wer konnte eigentlich Mitglied werden?
Véronique Hasler: Dies gab Anlass zu Diskussionen, es war
nicht definitiv festgelegt. Schnell kristallisierte sich heraus,

dass die Mitglieder eine Berufsausübungsbewilligung in

ihrem Kanton vorweisen können mussten - sofern der Kanton

diese kannte. In den Kantonen, wo es eine solche gab, war
dies der gemeinsame Punkt. In anderen Belangen gab es

viele Unterschiede.

Welches waren die Hauptthemen in den ersten 20
Jahren des Dachverbands?

Véronique Hasler: Da sind vieleThemen zu nennen. Sicherlich

die Ausbildung, dieses Thema beanspruchte viele Ressourcen.

Dann galt es auch, in gewisserWeise ein Berufsfeld zu

Sabine Welti Zwyssig, lie. phil. I, Historikerin und Physiotherapeutin, ist

wissenschaftliche Mitarbeiterin im Departement Gesundheit der BFH

und arbeitet als selbständige Historikerin.

et triple charge de travail, cette première tentative a échoué.

Les fondatrices ne pouvaient pas assurer le secrétariat
nécessaire à la survie d'une association.

Véronique Hasler: «Il y avait une volonté d'atteindre

des objectifs communs. Cela était plus fort que les

différends.»

Comment se sont déroulées les premières assemblées
des délégué e s et les premières années de l'association,
lorsque les cantons de Bâte, Berne, Argovie et Genève

l'ont intégrée?
Véronique Hasler: Il ne faut pas idéaliser les premiers temps
de l'association, il y avait des désaccords. Mais il y avait aussi

une volonté de s'unir et d'atteindre des objectifs communs.
Cela était plus fort que les différends. Les Zurichois avaient

également bien préparé la première assemblée des délégués
et déléguées. Ils n'ont pas abordé la question avec naïveté et
ils ont su résoudre les premiers conflits.
Sabine Welti Zwyssig: Il y a aussi eu des démissions dues à

des différends, mais il ne faut pas leur accorder trop d'importance.

C'était un processus normal et étonnamment harmonieux

dans l'ensemble.

Qui pouvait devenir membre?
Véronique Hasler: C'était un sujet débattu, qui n'était pas fixé

de manière définitive.Très vite, il s'est avéré que les membres
devaient pouvoir présenter une autorisation de pratique de

leur canton. Dans le cas où ces autorisations de pratique
cantonales existaient, c'était le point commun. Sur d'autres

plans, les différences entre membres pouvaient être très

importantes.

Quels ont été les principaux thèmes des 20 premières
années de l'association faîtière?
Véronique Hasler: Il y a beaucoup de sujets à mentionner. La

formation a assurément été un sujet qui a mobilisé beaucoup
de ressources. Il y avait aussi d'une certaine manière un
domaine professionnel à protéger. Les physiothérapeutes
devaient se distinguer des masseurs et masseuses sportifs ou

des esthéticiennes. Ceci était également lié à la situation

économique difficile. Il était important que les professionnels

reconnus puissent vivre de leur travail. C'est pourquoi il a été

décidé de se concentrer sur le domaine professionnel.
Sabine Welti Zwyssig: Ils voulaient aussi absolument être
placés sous le régime de la Loi fédérale sur la formation
professionnelle. Ce fut une longue lutte, surtout à la fin des
années 1920 et au début des années 1930. Ils avaient beaucoup

Sabine Welti Zwyssig, lie. phil. I, historienne et physiothérapeute, est
collaboratrice scientifique au département de la santé de la BFH (Berner

Fachhochschule) et travaille en tant qu'historienne indépendante.
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Véronique Hasler.

schützen. Die Physiotherapeutinnen und Physiotherapeuten
mussten sich gegenüber Sportmasseuren oder Kosmetikerinnen

abgrenzen. Dies ist auch mit der ökonomischen Situation

verknüpft, welche schwierig war. Es galt, dass die
anerkannten Berufsleute von ihrer Tätigkeit leben konnten.

Deswegen fokussierten sie sich sehr auf das Berufsfeld.

Sabine Welti Zwyssig: Sie wollten auch unbedingt unter das

Berufsbildungsgesetz gestellt werden. Das war ein langjähriger

Kampf, vor allem Ende 20er, Anfang 30er Jahre. Da hatten

sie grosse Hoffnungen. Diese wurden jedoch nicht erfüllt,
zumindest in den ersten 20 Jahren nicht.

Hatte der Verband der Masseusen und Masseure
in den Gründerjahren mehr männliche oder weibliche
Mitglieder?
Véronique Hasler: Die Zahlen, über die wir dazu verfügen,
sind unvollständig. Im Verband gab es mehr Männer. Dies

hatte aber finanzielle Gründe, weil es viele Paare gab und in

diesem Fall nur der Mann in den Verband eintrat, um eine

«doppelte» Mitgliedergebühr zu vermeiden. Grundsätzlich

scheint es schon damals im Beruf 60 Prozent Frauen und 40

Prozent Männer gehabt zu haben, dieses Verhältnis hat sich

nicht sehr stark verändert.

d'espoirs, mais ceux-ci n'ont pas été concrétisés, du moins

pas au cours des 20 premières années.

L'association des masseuses et des masseurs avait-elle
plus de membres masculins ou féminins dans les
années fondatrices?
Véronique Hasler: Les chiffres dont nous disposons sont
incomplets. Il y avait plus d'hommes dans l'association. Mais

c'était le cas pour des raisons financières, car il y avait beaucoup

de couples et dans ce cas, souvent seul l'homme
rejoignait l'association afin d'éviter une double cotisation.
Fondamentalement, la répartition hommes/femmes dans la

profession à l'époque était déjà de 40%/60%, un ratio qui n'a

pas beaucoup changé.

Jusqu'à présent l'association a eu douze présidents
pour deux présidentes. Ce n'est qu'en 2005 qu'Oméga
Huber, la première femme; a occupé cette fonction. Pourquoi

a-t-il fallu tant de temps pour qu'une femme
devienne présidente?
Sabine Welti Zwyssig: Cela s'explique certainement par des

facteurs sociaux. Après la Seconde Guerre mondiale, la

physiothérapie était une profession principalement exercée par
les femmes. Mais sur le plan social et culturel, la fonction de

président revenait aux hommes. Le droit de vote des femmes
n'est introduit en Suisse que très tardivement, et dans ce

contexte, on peut établir ici des parallèles.

Véronique Hasler: De plus, la majorité des femmes de
l'association n'étaient pas des féministes actives.

Sabine Welti Zwyssig: La physiothérapie est une profession

empathique, on cherche toujours à comprendre l'autre. Ce

n'est pas une profession où l'on se bat sans état d'âme.

Au début notre association s'appelait l'Association
professionnelle suisse des masseurs et masseuses
diplômés officiellement. Quand a-t-on ajouté la gymnastique

médicale; et quand la physiothérapie?
Véronique Hasler: Le terme de physiothérapie est utilisé
différemment selon la région et l'époque. À Genève, le terme
est apparu très tôt, y compris dans le nom de l'association.

Berne parlait encore de gymnastique médicale dans les

années 1970. Mais les années suivant la Seconde Guerre

mondiale sont très importantes à cet égard. La profession
d'auxiliaire est devenue paramédicale et les personnes qui

l'exerçaient sont devenues des physiopraticiens et physiopra-
ticiennes.
Sabine Welti Zwyssig: Le mot «physiothérapie» s'est répandu

en Suisse alémanique dans les années 1950. Les «physio-

thérapeutes» ont fait leur entrée dans le nom de l'association

en 1961. Cela tient également à l'influence des pays
anglophones.

Les trois régions linguistiques de la Suisse ont-elles
évolué en parallèle?
Véronique Hasler: En Suisse romande, notamment à Genève,

l'influence de la France a été forte. Les médecins faisant la
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